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par Pierre Cecil, Vice-Président
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Les Canadiens en Sibérie, 1918-1919
par Pierre Cécil (voir biographie page 7)

Avant-propos
�9�H�U�V�� �O�D�� �À���Q�� �G�H�� �O�D�� �3�U�H�P�L�q�U�H�� �*�X�H�U�U�H��
mondiale, la majorité des gens igno-
rent que des soldats canadiens ont 
participé à une intervention militaire 
en Russie, dans la région de Vladi-
vostok, et qu’ils y sont demeurés 
�M�X�V�T�X�·�j���F�L�Q�T���P�R�L�V���D�S�U�q�V���T�X�H���O�H���F�R�Q�Á���L�W��
fut terminé, le 11 novembre 1918.

Bien que nous ne soyons qu’un 
 Dominion rattaché à l’Angleterre, le 
commandant des troupes de cette cam-
pagne sibérienne était un  Canadien, le 
major-général James H. Elmsley.

Ce sont les grands stratèges des puis-
sances alliées qui prirent la  décision 
d’aller en Russie. Nous, les Cana-
diens,  n’avons eu que très peu d’in-
�Á���X�H�Q�F�H�� �V�W�U�D�W�p�J�L�T�X�H�� �M�X�V�T�X�·�j�� �Q�R�W�U�H��
 retour de Russie.

Situation générale
La décision d’intervenir vient de 
ce que l’on considère comme une 
 nécessité chez les Alliés, à la suite 
d’une série d’échecs stratégiques 
subis en 1917 par nos troupes. 
La révolution russe force le tsar 
Nicolas II à abdi quer et le nou-
�Y�H�D�X�� �J�R�X�Y�H�U�Q�H�P�H�Q�W�� �U�X�V�V�H�� �L�Q�H�I�À���F�D�F�H��
 verra le morcellement de son armée 
s’accen tuer. Les Alliés paralysés par 
des échecs sur le front de l’Ouest et 
en Italie assisteront  impuissants à la 
désintégration du front de l’Est au 
cours du printemps et de l’été. La 
tournure des événements causée par 
la révolution bolchévique, l’anar-
chie et la déroute de l’armée russe 
force ront les Alliés à  préparer une 
intervention militaire sur le front de 
�O�·�(�V�W�� �D�À���Q�� �G�H�� �F�R�Q�W�U�H�F�D�U�U�H�U�� �O�·�D�Y�D�Q�F�p�H��
allemande. Les Allemands menace-
ront de mettre la main sur d’impor-
tantes quantités de matériel militaire 
allié entreposées près de  Mourmansk 
et de Vladivostok à l’Est, de saisir 
des quantités énormes de blé et de 
matières premières dont l’Allemagne 
�D�Y�D�L�W�� �D�E�V�R�O�X�P�H�Q�W�� �E�H�V�R�L�Q�� �D�À���Q�� �G�H��
poursuivre la guerre.

La participation du Canada 
sollicitée par l’Angleterre
Une intervention militaire s’imposait, 
mais ce n’est qu’au mois d’août 1918, 
�D�S�U�q�V�� �V�L�[�� �P�R�L�V�� �G�H�� �Q�p�J�R�F�L�D�W�L�R�Q�V�� �H�Q�W�U�H��
les États-Unis, le Japon, la France 
et les Britanniques que la décision 
d’intervenir fut prise. Le cabinet de 
guerre du premier ministre britan-
nique  David Lloyd George demanda 
au Canada d’envoyer trois batail-
lons de militaires pour remplacer les 
 Américains, qui étaient réticents à 
s’engager en Sibérie. Il fut décidé par 
le conseil de la Milice de  commencer 
à organiser le contingent canadien 
qui serait composé de volontaires. 
Un bataillon britannique basé à  Hong 
Kong sera envoyé à Vladivostok et 
incorporé au contingent commandé 
par un Canadien. Le 3 août 1918, 
le 25th�� �0�L�G�G�O�H�V�H�[�� �5�H�J�L�P�H�Q�W�� �D�U�U�L�Y�D��
de Hong Kong pour sa destination 
en Sibérie.

Mobilisation canadienne
On adopta le 23 août 1918, par un 
ordre en conseil du gouvernement 
canadien, la mobilisation de la nou-
velle force qui sera composée de 
trois bataillons de volontaires et de 

quelques ingénieurs. Après beau-
coup de débats et de tergiversations 
�D�X�� �V�X�M�H�W�� �G�H�V�� �E�D�W�H�D�X�[�� �V�p�O�H�F�W�L�R�Q�Q�p�V��
pour le transport des troupes, le pre-
�P�L�H�U�� �G�p�W�D�F�K�H�P�H�Q�W�� �G�X�� �F�R�U�S�V�� �H�[�S�p�G�L��
tionnaire s’embarquera à bord de 
l’Empress of Japan.

�/�H�� �U�H�F�U�X�W�H�P�H�Q�W�� �G�H�� �O�D�� �I�R�U�F�H�� �H�[�S�p�G�L��
tionnaire s’avéra ardu. Elle ne devait 
être composée que de volontaires 
revenus du front de l’Ouest, mais 
cela devint impossible. Des cons crits 
 enrôlés en vertu de la Loi sur le ser-
vice militaire furent appelés pour 
compléter l’effectif de la force. Le gros 
de la brigade (trois bataillons) était 
�F�R�Q�V�W�L�W�X�p�� �G�H�� �G�H�X�[�� �E�D�W�D�L�O�O�R�Q�V�� �G�·�L�Q�I�D�Q��
terie, les 259th�� �&�D�Q�D�G�L�D�Q�� �5�L�Á���H�V�� �H�W�� �O�H�V��
260th�� �&�D�Q�D�G�L�D�Q�� �5�L�Á���H�V���� �G�H�� �G�H�X�[�� �E�D�W�W�H��
ries d’artillerie, d’une  compag nie de 
 mitrailleurs et d’un escadron de cava-
lerie fourni par la Gendarmerie royale 
du Nord-Ouest, la fameuse police 
montée. En tout,  durant la première 
guerre mondiale, le  Canada leva 
260 bataillons. Les 259th et 260th sont 
�X�Q�� �E�R�Q�� �H�[�H�P�S�O�H�� �G�·�X�Q�L�W�p�V�� �I�R�U�P�p�H�V��
spécialement pour une mission. Le 
259th�� �p�W�D�L�W�� �F�R�P�S�R�V�p�� �G�H�� �G�H�X�[�� �F�R�P�S�D��
�J�Q�L�H�V���Y�H�Q�D�Q�W���G�H���O�·�2�Q�W�D�U�L�R���H�W���G�H���G�H�X�[��

�/�·�D�X�W�H�X�U���G�X���©���/�L�Y�U�H���Q�R�L�U���G�X���F�R�P�P�X�Q�L�V�P�H���ª�����/�H�V���V�R�O�G�D�W�V���©���F�D�Q�D�G�L�H�Q�V���I�U�D�Q�o�D�L�V���ª���H�Q�Y�R�\�p�V���H�Q��
Sibérie ont-ils eu tort de se mutiner? (Marc Bonhomme, 18 novembre 2010)
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autres du Québec. Ces dernières 
étaient surtout formées de conscrits 
de­Montréal­ et­ de­Québec,­ les­ deux­
régions du Canada ayant le plus 
protesté contre la conscription votée 
en 1917. Quant à lui, le 260th fut cons-
titué d’une compagnie provenant de 
chacune des sept autres provinces du 
Canada­(Terre-Neuve­étant­exclue).

Épilogue
« L’essentiel de la brigade canadienne 
se rassembla à Vancouver durant l’au-
tomne 1918. Le groupe de reconnais-
sance se réunit à  Victoria le 3 octobre 
et devait s’embarquer pour la Russie 
la semaine suivante. Il comprenait 
une partie de l’état- major ainsi que 
du personnel de soutien adminis-
tratif, médical, logistique et alimen-
taire. Formée de 706 hommes sous 
le commandement du  major-général 
Elmsley, cette avant-garde partit de 
Victoria le 11 octobre 1918 à bord de 
l’Empress of Japan et arriva à Vladivo-
stok le 26 octobre. 

Seize jours plus tard, la guerre prit 
fi­n­ en­ Europe­ et­ l’armistice,­ entre­
l’Allemagne et les alliés, fut signée le 
11 novembre 1918. Cependant, son 

seul effet sur les troupes inter venant 
en­ Russie­ aura­ été­ de­ modifi­er­ la­
 situ ation à l’ennemi. L’armistice aura 
marqué aussi le début des manoeu-
vres politiques entre le Canada et la 
Grande-Bretagne visant à l’évacu-
ation du contingent canadien vers 
le Canada1. »

Les Canadiens entreprirent leur 
 retour au pays le 22 avril 1919 et les 
derniers quittèrent la Sibérie le 5 juin.

259th Battalion, Canadian Rifl es
CEF (Canadian Expeditionary 
Force) (Siberia)
Le 12e Régiment blindé du Canada 
perpétue le 259th Battalion Canadian 
Rifl­es­CEF­ (Siberia)­ et,­ son­ honneur­
de bataille, Sibérie 1918-1919, appa-
raît sur son guidon régimentaire. Le 
178e Régiment d’infanterie levé au 
début de la Première Guerre appa-
raît aussi sur ce guidon régimentaire 
du 12e RBC. Il se distinguera sur-
tout­ à­Amiens,­ en­ France.­Ces­deux­
régiments distincts avaient été levés 
 parallèlement à l’armée régulière 
(active) et devaient être dispersés et 
soutenir les régiments britanniques 
comme renfort. 

Le 259e  Bataillon de fusiliers de la 
Force­ expéditionnaire­ canadienne­
fut autorisé le 1er novembre 1918 sous 
l’appellation 259th Battalion,  Cana dian 
Rifl­es,­ CEF­ (Siberia)2. Il était une 
unité d’infanterie, tout  comme l’était 
le 86e Régiment de Trois- Rivières à 
sa création en 1871. Le 259e  recrutait 
ses membres surtout dans les  régions 
de Kingston,  Toronto, London en 
 Ontario, Québec, Montréal et un peu 
partout au Québec. Il avait un effec-
tif­de­33­offi­ciers­et­de­1038­militaires­
du rang. Seuls 378 soldats furent 
des volon taires; les autres furent des 
cons crits. En route vers le camp de 
Victoria, sur la côte ouest du Canada, 
le bataillon perdit 75 soldats frap-
pés par la grippe espagnole. Dès que 
l’épidémie­ d’infl­uenza­ fut­ détectée­
parmi­les­soldats,­la­Force­expédition-
naire fut placée en quarantaine.

Le 259e Bataillon s’embarqua pour 
la Russie, à Victoria, en Colombie- 
Britannique, les 22 et 26 décembre 
1918. « À Victoria, quelques agitateurs 
persuadèrent un certain nombre de 
Québécois membres du 259e  Batail-
lon de se mutiner en refusant de s’em-
barquer pour la Russie. Il y eut douze 
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Inspection par le major-général Leckie de la compagnie C (Montréal) du 259th Battalion au Willows Camp, Victoria (Colombie-Britannique), 
novembre 1918. (Photo : Bibliothèque et Archives Canada, collection Dorothy I. Perrin)
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arrestations, et les meneurs3 furent 
traduits en cour martiale. Durant 
l’embarquement d’autres soldats, 
baïonnettes ou fusils, escortèrent les 
deux­compagnies­du­Québec­à­bord­
des navires4.»

Il servit dans la région de Vladivo-
stok, près de la mer du Japon, en tant 
que composante de la 16e Brigade 
d’infanterie, dans le cadre de la Force 
alliée en Russie orientale, jusqu’au 
19 mai 19195. Il ne compta aucun mort 
attribuable à l’action de l’ennemi, 
mais quatre soldats moururent à la 
suite de maladie ou furent tués lors 
d’accidents­ :­ deux­ soldats­ reçurent­
des­obsèques­ en­mer­ et­deux­ autres­
furent inhumés dans le cimetière 
naval Tcherkov, à Vladivostok. Le 
bataillon fut dissout le 6 novem bre 

19206. Trois semaines auparavant, 
soit le 15 octobre, il avait reçu les 
honneurs de guerre « La Grande 
Guerre » et « Sibérie 1918-1919 ».

Nous connaissons les noms de sol-
dats de la région de Trois-Rivières 
qui ont combattu en Sibérie, sans 
savoir toutefois s’ils étaient mem-
bres du 259e Bataillon: J. Coulombe, 
J.L. Rheault et Ulric Boisvert7 (décédé 
le 20 décembre 1945), photographié 
devant la porte principale de la 
cathédrale de Trois-Rivières avec 
42 autres vétérans de la Première 
Guerre mondiale.

Parmi les soldats connus du 
259e Bataillon, mentionnons les 
noms de : Aimé Lebel, Edgar Lebel, 
Léonce Roy, Ernest Dionne et Charles 

 Thériault, tous de Saint-Épiphanie8

(Québec); Sidney Rodger, de Bearns-
ville (Ontario); le capitaine Eugène 
Nantel, légèrement blessé à Vimy, 
porté volontaire pour la Sibérie.

Le grenadier (bombardier) Édouard 
Paquette, de Trois-Rivières, né le 
25 novembre 1892, matricule 2522314, 
engagé le 4 juin 1917 à l’âge de 25 ans. 
Il­s’est­joint­au­corps­expéditionnaire­
canadien pour la Sibérie et fut affecté 
à la 79e Batterie d’artillerie. Il obtint la 
médaille de la Victoire. Il est revenu 
avec le grade de canonnier (caporal).

HISTOIRE QUÉBEC VOLUME 20 NUMÉRO 2 - PAGE 17

Vétérans de la Force expéditionnaire canadienne en Sibérie (1918-1920) devant l’entrée principale de la Cathédrale de Trois-Rivières. 
Ulric Boisvert, décédé le 30 décembre 1945 est à l’extrême gauche du dernier rang. (Crédit : Collection privée Denise Duval, Trois-Rivières)
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Léonce Roy, vétéran du 259th Battalion, est félicité pour son  service militaire par le 
brigadier-général Paul Triquet à Québec, 1970 À sa droite: Edgar Lebel, autre vétéran du 259th Battalion. 

(Photo tirée de : Saint-Épiphane8, 1870-1995, Conseil de pastorale de Saint-Épiphane, 1995)
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1 Capitaine de frégate Ian C.D. Moffat, Collège militaire royal du Canada. « Les Canadiens en Sibérie ». Revue militaire cana-
dienne, automne 2007.

2­ Gazette­offi­cielle­128/18.

3 Le 21 décembre 1918 en route pour leur embarquement sur le navire SS Teesta, en partance pour Vladivostok, des conscrits de la 
compagnie C (Montréal) refusèrent l’ordre de marcher. La section du soldat Onil Boisvert fut d’abord battue à coups de ceinture 
par d’autres soldats des compagnies A et B de l’Ontario, puis escortée à la pointe de baïonnette jusqu’au quai. Enchaînés à fond de 
cale, ils n’eurent droit à aucune douche, ni de changement de vêtements pour la durée du trajet vers Vladivostok, soit 38 jours. La 
Cour­Martiale­les­condamna­à­deux­ans­de­travaux­forcés,­peine­qui­fut­allégée­à­leur­retour­au­Canada.­Soldats­condamnés:­Onil­
Boisvert,­Sylvio­Gilbert,­Joseph­Guénard,­Edmond­Leroux,­Edgar­Lebel,­Alfred­Laplante,­Edmond­Pauze,­Léonce­Roy,­Arthur­
Roy­et­Adore­Leroux. 

4 Capitaine de Frégate Ian C.D. Moffat, C.M.R. Revue militaire canadienne. Automne 2007.

5 Edwin Pye Papers, Summary of History of C.E.F. Units - 259th Battalion, collection de documents 74/072, séries IV, boîte 13, 
chemise 259.

6­ Gazette­offi­cielle­215/20.

7 Les archives du 12e RBC possèdent plusieurs documents ayant appartenu au soldat Ulric Boisvert faisant partie de la compagnie 
C­(Montréal)­du­259th.­Il­était­assigné­aux­soins­des­mules­de­l’écurie­du­259th­à­Vladivostok.­Il­raconte­plusieurs­faits­intéres-
sants dans la correspondance qu’il a entretenue avec sa mère et sa soeur demeurant au 81 Saint-Prosper à Trois-Rivières.

8 Les gens de Saint-Épiphane racontent: « Partis le 22 décembre 1918 de Victoria, nous arrivâmes à Vladivostok, Sibérie le  
21 janvier 1919. Le voyage fut terrible. Pendant 13 jours, la tempête fut telle que l’on voyait ni ciel ni mer. En plus les passagers 
souffrirent du froid, de la maladie, de la vermine et la nourriture correspondait à ce misérable état. Là-bas, on a fait l’entraînement 
de la garnison seulement sous la direction du major Boyer. La température était sibérienne. Le premier groupe revint en avril et 
Léonce­Roy­en­faisait­partie.­Les­autres­fi­rent­le­trajet­du­retour­du­12­au­23­mai­sur­l’Empress­of­Russia.­Et­le­9­juin,­il­arrivèrent­
à Québec »

La grande photo correspond à la compagnie C de Montréal où se trouvent les mutins décrits dans l’article sur la Sibérie. 
On y retrouve le père de Roger Nantel et le lieutenant Raoul Pellerin qui sera commandant du régiment de Trois-Rivières d’octobre 1922 à septembre 
1927 et colonel-commandant du 2e bataillon (réserve) du régiment de Trois-Rivières: août 1940 à mai 1944 et colonel du régiment de 1946 à 1960.
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par Pierre Cécil, Vice-président

La construction du mémorial 

La « côte 145 » (le sommet de 
la crête) a été donnée par le 
gouvernement français au Canada 
en gage d’éternelle reconnaissance. 
Le terrain du parc mesure 250 acres. 
C’est sur cet emplacement que s’élève 
désormais le monument canadien 
de Vimy. Il représente un hommage 
à tous ceux qui ont combattu pour 
le Canada durant les quatre années 
de guerre. Parmi les 66,000 morts, 
nombreux sont ceux qui n’ont pas 
de sépulture connue. Gravés sur 
les parois du Mémorial figurent les 
noms de 11,285 soldats canadiens 
manquant à l’appel et présumés 
morts en France.

 

Il a fallu 11,000 tonnes de béton 
et de maçonnerie pour ériger la 
base du monument; et 55,000 

tonnes de pierre venues de Croatie 
pour construire les pylônes et les 
sculptures. La construction de ce 
monument gigantesque commença 
en 1925; onze ans plus tard, le 26 
juillet 1936, le roi Édouard VIII 
dévoilait le Mémorial de Vimy. 
Le plan du Mémorial, soumis 
par Walter S. Allward, sculpteur 
de Toronto, fut choisi parmi 160 
concurrents. En 2001, on entreprit 
de restaurer le Mémorial au coût 
de 10 millions de dollars. Le 9 avril 
2007, le premier ministre Stephen 
Harper participa à une cérémonie 
commémorative à Vimy à l’occasion 
du 90e anniversaire de la bataille.
	
Le premier élément qui frappe le 
regard au loin est constitué de deux 
immenses colonnes en calcaire, 
hautes de 30 mètres et pesant 6000 
tonnes. Ces colonnes symbolisent 
les deux forces armées canadiennes 
et françaises, au sommet de 
celles-ci se trouvent des statues 
représentant entre autres la Vérité et 
la Connaissance. De l’autre côté du 
pylône se dresse la croix.

L’une des figures qui se démarque 
de l’ensemble commémoratif est 
celle d’une femme voilée, tournée 
vers l’est, vers l’aube d’un nouveau 
jour. Elle représente le Canada, 
une jeune nation, pleurant ses fils 
tombés au combat. L’arête de Vimy 
est aujourd’hui boisée, chaque arbre 
a été planté par un Canadien et 
symbolise le sacrifice d’un soldat.

Sur le socle du Mémorial sont 
gravés dans la pierre, en anglais et 
en français, les mots suivants: « À 
la vaillance de ses fils pendant la 
Grande Guerre et en mémoire de 
ses soixante mille morts, le peuple 
canadien a élevé ce monument ».

Le 9 avril a été désigné « Jour de 
la bataille de Vimy » par une loi 
sanctionnée le 3 avril 2003. À cette 
occasion, le drapeau du Canada 
est mis en berne sur la tour de la 
Paix. Ce n’est pas une fête légale, ni 
juridique.

Références: 
Revue, Légion, avril 2007.
Brochure-souvenir, Le Mémorial de 
Vimy, Ottawa, Direction des Affaires 
publiques et anciens combattants, 
Canada, 1982, 24 p.
 

Partie du mur où sont gravés des milliers de noms 
de soldats canadiens morts en France. Source: 
Brochure-souvenir «Anciens combattants»

Statue de la femme voilée. Source: Brochure-
souvenir «Anciens combattants»
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John Baptist Adams
volontaire lors de la guerre 1914-1918

par Denis Adams

De souche écossaise, John Baptist 
(Jack) Adams est né le 22 mai 1889, 
à Rivière-aux-Rats, qui est situé à 25 
kilomètres au sud de La Tuque. Il est le 
fils d’Alexander Steven (Sandy) Adams 
et d’Élisabeth Boyes. En 1817,  l’arrière 
grand-père de John a émigré au Canada, 
avec son épouse et ses quatre fils alors 
âgés de 10, 9, 7 et 4 ans, pour s’établir à 
Restigouche, dans la Baie-des-Chaleurs 
en Gaspésie. 

En 1855, une partie de cette famille,  
devenue  forestiers depuis leur arrivée 
au Canada, migre à Trois-Rivières 
où elle s’associe rapidement avec 
l’entrepreneur George Baptist. Pendant 
plusieurs décennies, à partir de Rivière-
aux-Rats, la famille gère les opérations 
forestières, la ferme, les bâtiments et 
tout l’équipement nécessaire à la coupe 
du bois et à la drave pour approvisionner 
en billes de bois, la scierie Baptist située 
aux environs de Trois-Rivières.

Décidé à s’enrôler comme volontaire 
dans les forces armées Canadiennes 
pour participer à la  guerre 14-18, 
c’est le 29 août 1914,  que John Baptist, 
célibataire et forestier de son métier,  se 
rend à Val-Cartier afin de compléter les 
papiers nécessaires à son enrôlement 
et pour passer son examen médical. 25 
ans et trois mois, cinq pieds 10 pouces 
et ¼, 161 livres, yeux bleus, cheveux 
bruns foncés, tour de poitrine de 39 
pouces, cicatrice au genou gauche, 
presbytérien, sont alors inscrits sur 
sa fiche d’examen. On lui attribue le 
numéro matricule 24686.

Ayant obtenu  son certificat médical, 
approuvé par le major E.R. Brown,  
qui atteste qu’il est apte pour le service 
outre-mer des forces expéditionnaires 
canadiennes, c’est le 23 septembre 
1914 que l’officier J.C. Buchanan, alors 
en poste, confirme que John Baptist 
remplit toutes les exigences prescrites 
pour son engagement. C’est à cette date 
que les formulaires sont finalisés, ce qui 
valide son acceptation pour le service 
Canadien des forces expéditionnaires 
d’outre-mer. Il rejoint ainsi, au tout 
début de la première guerre mondiale, 
le 5ième Corps des Royal Highlanders 
du Canada, 13ième Bataillon, 3ième 
Brigade. Le 13 mars 1915, il est promu 
Lance-Caporal.

Son dossier militaire ne mentionne 
pas s’il a participé à d’autres batailles, 
mais on sait que John Baptist est tué 
à Langemarck en Belgique, alors 
qu’il tente de secourir un camarade. 
L’événement s’est produit lors de la 
deuxième bataille d’Ypres, qui a débuté 
en avril 1915, quand les Allemands ont 
relâché pour la première fois du gaz 
toxique sur les lignes alliées au nord 
d’Ypres. La violence de l’attaque avait 
alors forcé les alliés à réduire leur ligne 
de défense. De tous les soldats, ce sont  
les Canadiens qui ont été les premiers 
et aussi les plus exposés aux gaz. Leur 
courage face à cette arme inconnue a 
été un des facteurs déterminant qui 
a empêché les allemands de faire une 
percée plus profonde des lignes alliées. 

Sur la fiche militaire de John Baptist, 
que l’on retrouve au Commonwealth 
war graves commission,  on retrouve 
les mentions suivantes:

Il a servi, dans le service de l’Infanterie 
Canadienne, sous le grade de Lance-
Caporal, dans le 13ième Bataillon, sous 
le matricule 24686.  Il est décédé au 
combat le 24-04-1915 à l’âge de 26 ans. 
Au «Ypres (Menin Gate) Memorial» son 
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Habillé de son kilt écossais, John Baptist Adams 
ne sait pas encore qu’il va vivre le drame de sa vie 
en allant combattre outre-mer. Tout comme bien 
d’autres jeunes hommes, John Baptist s’est enrôlé 
volontairement au tout début de la guerre 1914-
1918. Il représente  bien l’état d’esprit de plusieurs 
de ces jeunes hommes. Source: Michel Adams. 



nom figure  sous la référence mémoriale; panneau 24-26-28-
30. Ypres est dans la ville de West Vlaanderen en Belgique.

Sur sa fiche militaire Canadienne, il est mentionné que son 
corps n’a pu être récupéré pour être mis en terre.

Sa sœur Jessie a longtemps conservé deux médailles et un 
parchemin, attribués en son honneur. 

Selon les archives des Anciens Combattants du Canada, John 
Baptist a reçu les médailles suivantes:

1. Étoile de 1914-1915
2. Médaille de Guerre Britannique
3. Médaille de la Victoire 

En 1921, les médailles avaient été remises à son frère Arnold 
Alexander. Une Plaque Commémorative et le Parchemin  qui 
l’accompagne lui ont aussi été remis la même année. Sur la 
plaque en bronze (12 cm), le nom de John Baptist apparait 
dans une cellule encadrée par l’inscription anglaise «HE 
DIED FOR FREEDOM  AND HONOR» (Il a donné sa 
vie pour la liberté et l’honneur). La plaque et le parchemin 
commémoratifs ont été remis aux proches parents de tous 
ceux qui ont perdu la vie au cours de leur  service actif.

Le nom de John Baptist est aussi inscrit à la Galerie des 
honneurs dans le Mémorial National sur la guerre, situé au 
Château d’Edimburgh en Écosse. 

À Trois-Rivières, une plaque Mémoriale en bronze a été 
installée en son honneur au-dessus du banc familial de la 
famille Adams, à la St. Andrew’s United Church. Suite au 
démantèlement de l’église, la plaque a été récupérée et elle est 
actuellement sous la responsabilité du musée Pierre Boucher 
situé au Séminaire de Trois-Rivières.

Sur la plaque de bronze on peut lire l’inscription suivante :

« To the glory of god and in memory of Lance Corporal John 
Baptist Adams of the fifth Royal Highlanders of Canada 13 th 
Battalion First Canadian expeditionnary force aged 26 years. 
Killed at Langemarck 24 th april 1915 while attempting the 
rescue of a comrade. This table is erected by the president and 
director of the Wayagamack Pulp and Paper Co. Limited in 
recognition of his devotion to the empire in war and loyalty 
to their in peace”

POUR NE PAS LES OUBLIER
Nous connaissons tous, un parent, un ami, une connaissance 
qui a participé à la guerre. Au fil des ans, la mémoire de leurs 
efforts a été honorée de plusieurs façons.

Un cénotaphe, un monument, une plaque, une affiche, 
un parchemin, une médaille, un cimetière, une fête 
commémorative… Voilà autant d’éléments qui ont été créés 
pour signaler le sacrifice de ceux qui ont participés à l’effort 
de guerre.

Ce qui motive une personne à joindre les forces armées et à 
aller faire la guerre demeure bien personnel. Le goût du défi, 
de l’aventure et le sens du devoir, sont des traits communs qui 
sont bien présents chez toutes ces personnes.

Ceux qui en reviennent sont des héros qui ne souhaitent 
pourtant pas être considérés comme tel. La plupart n’en 
parleront jamais. 

Des scènes, des odeurs, des bruits, dont ils sont les seuls à 
pouvoir comprendre la portée, sont maintenant enfouis dans 
leur subconscient. Ils tenteront désormais de donner un sens 
à leur aventure pour mieux vivre leur après-guerre. 

Les souffrances vécues et les images de leurs amis qui ne sont 
pas revenus, sont à jamais en eux. Ils font partie de ce que l’on 
appelle faussement la petite histoire, mais en réalité ils sont 
l’HISTOIRE. 

L’histoire de John Baptist  raconte brièvement  les faits vécus 
par l’un d’entre eux et relate ainsi une partie de l’HISTOIRE. 

Références :
-Histoire de la famille Adams
-Anciens Combattants du Canada
-Bibliothèque et Archives du Canada
-Notes de Dollard Dubé, Archives du Séminaire de Trois-Rivières
-Musée Pierre-Boucher
-Commonwealth War Graves Commission
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Plaque en bronze, en l’honneur de John Baptist, installée au-dessus du banc 
familial de la famille Adams, à la St. Andrew’s United Church de Trois-
Rivières. Source: Denis Adams. 



par Maxime Larose, étudiant au programme 
d’Histoire et civilisation au Collège Laflèche

Échos de la relève

Ça brasse en Nouvelle-France!
La bière est au Québec ce que le vin 
est à la France, et tout comme le 
vin, elle ne date pas d’hier. En effet, 
les premières traces de production 
brassicole remontent à plus de trois 
mille ans avant la naissance du 
Christ. La production débute chez 
les Sumériens et les Égyptiens, mais 
il faudra tout de même attendre le 
Moyen Âge pour voir le houblon 
être ajouté à celle-ci .

Aujourd’hui, l’alcool est perçu 
comme une boisson de fête ou 
d’occasion, mais il en a longtemps 
été autrement; l’eau étant porteuse de 
maladies, la fermentation devenait 
le meilleur moyen de purification, 
ou du moins, de décontamination. 
Ainsi, le vin, la bière et les autres 
boissons alcoolisées étaient les plus 
consommés par les Européens lors 
de la colonisation. L’usage en est si 
répandu que la production demeure 
totalement domestique jusqu’au 13e 
siècle en Europe . 

En Nouvelle-France, comme c’est 
le cas sur l’ancien continent, les 
premiers maîtres brasseurs sont 
issus des groupes religieux : la 
bière est monastique. Il faudra 
attendre 1668 et l’intendant Jean 
Talon pour voir naître la première 
véritable brasserie qui débutera 
sa production en 1670 sur les 

rives de la rivière Saint-Charles. 
La production doit atteindre les 
4000 barques annuellement dont 
la moitié pourrait se destiner au 
marché local et l’autre à l’exportation 
dans les Antilles .Cette entreprise 
est doublement bénéfique à Talon 
: en plus d’avoir le monopole de 
la production de bière, il peut, 
grâce à la seigneurie qu’il possède, 
produire une partie du houblon et 
du grain nécessaire au brassage . Il 
tente également, de par sa fonction, 
de limiter l’importation des eaux-
de-vie et des vins dans la colonie, 
mais échoue; il n’est pas arrivé à 
convaincre ses quelques supérieurs 
de la pertinence de telles mesures .

Malgré tout, le coût de la bière 
de Talon semble trop élevé pour 
les colons de la Nouvelle-France. 
Ils préfèrent se procurer les 
produits importés et poursuivre la 
production domestique de la bière 
et du bouillon (boisson plus simple, 
moins aromatisée que la bière) . 
S’ajoute à cela la courte durée de la 
présence de Talon au Canada : il a 
occupé le poste d’intendant de 1665 
à 1668 et de 1670 à 1672, il ne pouvait 
donc plus assurer la gestion de son 
entreprise qui ne produisait que très 
peu . La production est interrompue 
en 1775 (plutôt 1675?), la brasserie 
n’aura produit que quelques années 
seulement .

Ce n’est qu’après la conquête qu’il 
est à nouveau question de brasserie 
commerciale et industrielle au 
Québec. John Molson, immigrant 
anglais, ouvre sa brasserie à 
Montréal en 1786  et plus tard, en 
1847, John Labatt fonde la sienne 
à London, en Ontario. Il faudra 
ensuite attendre les années 1980 
pour voir l’ouverture de nouvelles 
brasseries embouteillant au Québec. 
Elles sont d’ailleurs très nombreuses 
les microbrasseries dans le Québec 
d’aujourd’hui. Si nombreuses que 
l’on peut aisément affirmer que ça 
brasse au Québec!
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Portrait de Jean Talon, par Claude François (dit 
Frère Luc), huile, 72,7 x 59,3 cm. 1671. Monastère 
des augustines de l’Hôtel-Dieu de Québec, Québec.
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